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Introduction

Ce travail prŽsente une simple Žbauche sur lÕŽmergence de Drummondville au dŽbut du 20e

si•cle.  La premi•re partie se penche sur lÕŽvolution de lÕurbanisation, de lÕindustrialisation, des

services ˆ lÕentreprise, de lÕŽducation, des interventions municipales, des loisirs populaires et,

enfin, sur la publication de deux journaux dÕinformation.

En deuxi•me partie, le taux dÕurbanisation de Drummondville est confrontŽ ˆ celui de neuf villes

comparables situŽes dans un rayon de moins de 100 km.  Drummondville affichant une

croissance nettement en de•ˆ de la moyenne, nous nous sommes tournŽs vers les causes du

retard de lÕindustrialisation puisque cette derni•re dŽtermine le taux dÕurbanisation.  De divers

facteurs ayant freinŽ lÕindustrialisation, nous en avons retenu deux, soit la pŽnurie dÕŽnergie

hydroŽlectrique et les luttes de pouvoir au sein de lÕŽlite gouvernante.

Bien entendu, tout nÕa pas ŽtŽ dit et m•me certains points ont peut-•tre ŽtŽ trop rapidement

esquissŽs.  Nous avons consultŽ les archives locales, ˆ lÕoccasion riches dÕinformation

(Žducation, industrialisation), et ˆ dÕautres, tr•s peu documentŽes (loisirs, soins de santŽ).

Faute de sources Žcrites suffisamment descriptives, nous avons dž retrancher lÕŽpisode du

grand feu de 1898 qui Ç�laissa plus de solages que de maisons�1È, un Žv•nement des plus

significatifs dans lÕanalyse du retard ˆ lÕŽmergence de Drummondville puisque la conflagration

dŽtruisit une grande partie de la basse ville commerciale, les trois quarts des habitations et le

presbyt•re catholique.  Si nous nÕavons pas jugŽ opportun de dŽpouiller les journaux nationaux

ˆ ce sujet, cÕest que la date exacte de la conflagration nÕest pas connue.

Nous avons plut™t orientŽ nos efforts vers lÕidentification des Žlites politiques des trois paliers de

gouvernement.  Voilˆ la principale contribution de ce travail ˆ lÕhistoriographie locale, soit une

mosa•que des hommes en situation de pouvoir entre 1896 et 1914 et les ambitions qui les

habitaient.
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Premi•re partie�:  Drummondville s’engage dans la modernité

Des indices certains confirment lÕengagement de Drummondville dans la modernitŽ ˆ la

charni•re des 19e et 20e si•cles, dont la tendance ˆ la hausse de lÕurbanisation, consŽquence de

lÕindustrialisation croissante, la prŽsence de nouveaux services ˆ lÕentreprise, Žgalement

consŽquence de lÕindustrialisation, et la mise en place dÕinstitutions et de services

communautaires qui lui conf•rent une certaine urbanitŽ.  Mais penchons-nous prŽalablement sur

le profil de cette petite agglomŽration situŽe sur la Rive-Sud du Saint-Laurent, ˆ mi-chemin entre

MontrŽal et QuŽbec.

Le portrait de Drummondville en 1896

Chef-lieu du comtŽ de Drummond, Drummondville compte 1�500 habitants en 1896.  Elle

a obtenu le statut de ville en 1888.  Sa population ainsi que les activitŽs commerciales et

industrielles se concentrent dans le noyau originel dÕune superficie de 210 ha.  La rŽgion

est reliŽe au vaste rŽseau du Canadian Pacific Railway, donnant ainsi acc•s aux

marchŽs de la Nouvelle-Angleterre�; dans lÕaxe est-ouest, elle est desservie par le

Drummond County Railway qui sera ultŽrieurement intŽgrŽ au rŽseau du Canadian

National Railway.

LÕhistorienne Ernestine Charland-Rajotte, nous dŽcrit ainsi la ville ˆ la fin du 19e si•cle�:

Ç�Ë peu pr•s aucun service public nÕexiste.  Pas de syst•me dÕŽgouts.  Des
sections de trottoirs de bois vŽtuste ici et lˆ.  Une petite centrale Žlectrique qui ne
fonctionnait pas la moitiŽ du temps.  Les gens devaient toujours avoir un fanal,
une lampe ou une chandelle ˆ la main pour supplŽer ˆ lÕŽlectricitŽ.  LÕŽclairage
des rues consistait en quelques rares et faibles ampoules.  Pas une Žcole
convenable pour gar•ons�È�2.

De plus, lÕactivitŽ industrielle bat de lÕaile.  Les forges McDougall, dont la production est

destinŽe ˆ la fabrication des roues de wagon dans les fonderies montrŽalaises, nÕont

fonctionnŽ ˆ plein rŽgime quÕune dŽcennie (1880-1890)�; les hauts fourneaux sÕŽteindront

dŽfinitivement en 1911 en raison de lÕimpossibilitŽ de les convertir ˆ la nouvelle

technologie et de lÕabolition, lÕannŽe prŽcŽdente, des primes accordŽes ˆ la production

domestique du fer3.  LÕactivitŽ Žconomique gravit, en 1896, autour dÕentreprises

caractŽrisŽes par leur production artisanale dont les capitaux proviennent du milieu�: la
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scierie Vassal, le voiturier Pepin, la fonderie de Drummondville, lÕatelier de portes et

ch‰ssis Nadeau�4

LÕurbanisation

Ë lÕŽpoque de sa fondation, en 1815, Drummondville est formŽe principalement de

militaires et de mercenaires qui travaillent pour lÕarmŽe britannique, dŽmobilisŽs par suite

de lÕarr•t des hostilitŽs avec les ƒtats-Unis.  Londres esp•re de cet Žtablissement la mise

en valeur des terres agricoles jusque-lˆ boudŽes par les immigrants britanniques et

amŽricains, et la formation de poches de rŽsistance advenant la reprise dÕinvasions

amŽricaines5.

Les abandons sont nombreux chez ces militaires Ç�certes plus habiles ˆ manier lÕŽpŽe et

le fusil quÕˆ Ç�trimer dur�È avec la b•che et le r‰teau�È�6. Le noyau Ç�urbain�È, formŽ

initialement des officiers dŽmobilisŽs devenus marchands, maitre de poste, juge de

paix..., languit durant plusieurs dŽcennies�:  il rassemble     152     personnes en 1831, 183 en

1865, 900 en 1881 alors que les Forges McDougall entrent en activitŽ7.

Entre 1891 et 1914, la population urbaine sÕaccro”t de fa•on considŽrable et dŽfinitive,

soit de 15,1%, alors que la population rurale environnante diminue de 1,6% (voir tableau 1).

Les chiffres absolus rŽv•lent un apport important de population provenant des localitŽs

environnantes, mais aussi dÕeffectifs provenant de lÕextŽrieur de la rŽgion puisque la

population urbaine cro”t de 295 personnes alors que 127 personnes ont quittŽ la

campagne.  Il est intŽressant de noter que lÕŽcart sÕaccentue dans les annŽes

subsŽquentes; en effet, la population urbaine augmente de 45,9% entre 1891 et 1921 et

la population rurale avoisinante diminue de 5,5% (voir tableau 1).
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Tableau 1 �:  Drummondville et les environs entre 1891 et 1921�:
                   Croissance urbaine et dŽclin rural de la dŽmographie

1891 1914 ƒcart
1891-1914

1921 ƒcart
1891-1921

Drummondville
urbain

1955 2250 295  ou  + 15,1% 2852 + 45,9%

Population rurale  dans
un rayon de 15 km * 7886 7759 127  ou     - 1,6% 7449     - 5,5%

*  Drummondville est le chef-lieu de Grantham, Saint-Majorique, Saint-Germain, Wendover-Simpson, Wickham Est
et Ouest, dont la population vit essentiellement de lÕagriculture et de lÕŽlevage.

Sources�: Documents de la session, QuŽbec, 1916, 49-III.  Recensements du Canada, 1891, 1901, 1911.

LÕindustrialisation

LÕaccroissement de la population urbaine, entre 1896 et 1914, est directement liŽ aux

nouvelles opportunitŽs dÕemploi.  DÕabord, la Fonderie de Drummondville qui rena”t de

ses cendres sous la raison sociale de J.A. Gosselin ltŽe.  Ses b‰timents, couvrant une

superficie de plus dÕun arpent carrŽ, sont dits les plus vastes et les mieux outillŽs du

genre8.  La demande accrue de bois sciŽ sur le marchŽ national et les vastes espaces

boisŽs encore disponibles en amont de Drummondville justifient lÕimplantation de la

Campbell-MacLaurin Lumber (du nom de ses deux actionnaires A. MacLaurin et Arthur

H. Campbell) dont le si•ge social est situŽ ˆ MontrŽal9.  Dans ses cours, qui sÕŽtendent

de part et dÕautre de la voie du CN, sÕactivent entre 50 et 100 employŽs permanents10.

LÕabondance du bois dÕoeuvre gŽn•re des manufactures connexes comme des

menuiseries, des fabriques de bardeaux, de portes et de ch‰ssis.

LÕŽtablissement de la manufacture de cigares, connue sous le nom de Jean Reuse Cigar

Making co, donne du travail ˆ 13 cigaristes ou apprentis.  Quant au chemin de fer, il

fournit de lÕemploi ̂ 20 travailleurs11.  Une manufacture de chemises voit le jour sous le

nom de Maple Clothing�;  elle prend vŽritablement son envol (jusquÕˆ 150 ouvri•res)

lorsquÕelle est prise en main par des intŽr•ts locaux, sous la raison sociale de Drummond

Shirt.  Un manufacturier de lÕest de MontrŽal sÕassocie ̂ des hommes dÕaffaires de la

rŽgion pour implanter la Charbonneau Shoe qui conna”t d•s le dŽpart une expansion

telle quÕelle manque de main-dÕoeuvre.  Des intŽr•ts financiers montrŽalais construisent
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une manufacture dÕallumette, la Improved Match Factory, acquise par des

Drummondvillois moins de cinq ans apr•s sa crŽation.  Une manufacture de pinces ˆ

linge, la Demers Clothes Pin, conna”t une certaine prospŽritŽ malgrŽ une existence

ŽphŽm•re.  Enfin, le parc industriel sÕenrichit de la Walsh Plate and Structural Works

spŽcialisŽe dans la fabrication de bouilloires et de poutres en acier et en fer�12.

LÕŽtape dÕindustrialisation qui sÕŽchelonne de 1896 ˆ 1914 est donc caractŽrisŽe par

lÕinjection de capitaux Žtrangers ˆ lÕorigine des projets, lesquels sont remplacŽs par des

capitaux indig•nes lorsque les entreprises menacent de fermer.  DÕo• lÕŽmergence dÕun

entrepreneuriat local propice ˆ lÕengagement social de ses commettants.

Les services ˆ lÕentreprise

Les services ˆ lÕentreprise embo”tent le pas ˆ la croissance industrielle.  Tel le secteur

bancaire qui a cependant connu des ratŽs au 19e si•cle, alors que la banque Jacques-

Cartier, la Caisse dÕƒconomie et la banque de Saint-Hyacinthe font des affaires quelques

mois seulement.  Ë compter de 1906, avec lÕimplantation de la banque Molson,

Drummondville est dotŽe de services financiers permanents.  La banque Provinciale, au

service des entreprises canadiennes-fran•aises, sÕinstalle ˆ son tour en 1912�13.

LÕannŽe 1906 voit la fin dÕune concurrence paralysante dans le secteur de la tŽlŽphonie.

La compagnie Bell accepte de vendre son rŽseau local ˆ la compagnie Gauthier qui en

op•re dŽjˆ un ˆ Drummondville et dans la rŽgion, et ne garde que le service interurbain.

En 1909, le rŽseau est cŽdŽ ˆ une compagnie ˆ capital-actions formŽe dÕhommes

dÕaffaires locaux qui lui donnent dŽfinitivement son envol14.  Le nombre dÕabonnŽs passe

de 18, en 189715, ˆ 87, en 1911.

On peut Žgalement constater lÕaccentuation des fonctions dÕŽchanges et de services par

le nombre important de marchands et de professionnels installŽs sur la rue Heriot.  Il

serait superflu de les ŽnumŽrer.  Mentionnons, cependant, lÕh™tel Manoir, construit en

1907, qui se distingue par la qualitŽ et lÕampleur de ses installations; il dŽmontre, plus

que toute autre initiative, lÕoptimisme qui r•gne en ce dŽbut du 20e si•cle au sein de lÕŽlite

drummondvilloise.
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LÕŽducation

En 1896, les Soeurs de la PrŽsentation-de-Marie dispensent le cours primaire et le cours

supŽrieur fran•ais et anglais�16, dans leur pensionnat nouvellement construit ˆ lÕŽcart du

centre-ville.  Sous lÕautoritŽ des commissaires dÕŽcole, elles assument Žgalement

lÕinstruction des filles du village, mais dans un local et une cour de rŽcrŽation sŽparŽs du

pensionnat�17.  En ce qui concerne les gar•ons, deux communautŽs sÕŽtant dŽcouragŽes

ˆ la besogne, ce sont des ma”tres la•ques qui ont la charge de leur Žducation depuis

189218.  Les anglophones, beaucoup moins nombreux, frŽquentent une Žcole mixte de la

basse ville dirigŽe par deux institutrices la•ques19.

Deux obstacles au succ•s de la scolarisation populaire sont relevŽs par les autoritŽs

locales, soit la frŽquentation irrŽguli•re, voire m•me la dŽsertion des bancs dÕŽcole par

de nombreux enfants, et lÕabsence dÕinstitution supŽrieure, sur place, pour les gar•ons.

Le second obstacle est levŽ beaucoup plus rapidement que le premier, car il rallie toutes

les forces en prŽsence.  En effet, le conseil des commissaires, aidŽ du curŽ TŽtreau, fait

des dŽmarches aupr•s des communautŽs religieuses susceptibles de rŽpondre

favorablement ˆ leur demande dÕouvrir une Žcole commerciale ˆ Drummondville.  De son

c™tŽ, La Justice plaide que Drummondville nÕa pas formŽ de citoyens dÕŽlite parce quÕon

nÕy a pas su obliger les enfants ˆ frŽquenter lÕŽcole assidžment, ni assez longtemps.  Les

choses nÕen seraient pas lˆ, insiste lÕhebdomadaire, si un coll•ge commercial et un

pensionnat pour gar•ons Žtaient Žtablis ˆ Drummondville.  Ç�Quels sont ceux des enfants

de Drummondville qui rŽussissent dans le monde, si ce nÕest ceux-lˆ seulement, dont les

parents ont pu les envoyer ˆ lÕŽtranger quŽrir la manne intellectuelle que leur propre ville

leur refusait�È20.

En 1906, la communautŽ des Fr• res de la CharitŽ accepte de venir se fixer ˆ  Drummondville

et de construire aussit™t un coll•ge o• ils fournissent Ç�un Žcolage au prix de 1,25�$ par

mois pour toutes les classes du cours commercial�È�21.  Les fr•res assurent Žgalement la

rel•ve des la•cs ˆ lÕŽcole ŽlŽmentaire de gar•ons�; ils quittent cependant cet endroit, en

1909, pour sÕinstaller dans une Žcole neuve, connue initialement sous le nom de lÕƒcole

des Commissaires� 22.  Finie lÕŽpoque o• lÕŽcole des gar•ons, avec ses deux classes

Žtablies dans le vieux couvent des Soeurs, Žtendait Ç�sa rangŽe de latrines tout ˆ fait

ancien mod•le�È en bordure de la rue du Couvent� 23.
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La deuxi•me condition essentielle au progr•s de la scolarisation populaire, soit la

frŽquentation assidue et obligatoire de lÕŽcole, tarde ˆ se concrŽtiser.  DÕune part,

sÕimmiscer dans le domaine de lÕŽducation indispose bien des gens dÕƒglise qui

craignent dÕ•tre supplantŽs par lÕƒtat dans un domaine o• ils ont toujours revendiquŽ la

primautŽ.  DÕautre part, plusieurs parents all•guent ne pouvoir se priver des salaires de

leurs enfants, si minimes soient-ils, tant leur pauvretŽ est grande.  NapolŽon Garceau

fera de la frŽquentation obligatoire une croisade personnelle, sa vie durant.  DÕabord, par

son implication directe au sein de la Commission scolaire, ˆ titre de prŽsident durant 27

ans, soit de 1904 ˆ 1931.  Puis dans les journaux dont il est propriŽtaire et rŽdacteur en

chef, soit La Justice et Le Présent, o• il critique tous ceux qui sÕopposent ̂ son projet.  Il

devrait, selon lui, y avoir des lois pour protŽger lÕintelligence de lÕenfant contre lÕincurie

des parents�24.  Sa proposition dÕune r•glementation for•ant les parents ˆ envoyer leurs

enfants ˆ lÕŽcole�25. Žtant dŽfaite, il fonde une association ayant pour but, entre autres,

dÕexercer une influence morale sur les parents nŽgligents, et dÕemp•cher les patrons

dÕembaucher les enfants nÕayant pas atteint lÕ‰ge lŽgal�26.

En 1913, les commissaires dÕŽcole ratifient une rŽsolution ˆ lÕeffet de se charger de tout

le fardeau de lÕentretien des Žcoles locales.  Tous les enfants peuvent dŽsormais

poursuivre leurs Žtudes sans que leurs parents soient tenus de dŽbourser un seul sou.

Drummondville est la premi•re municipalitŽ de la Province ˆ dŽclarer la frŽquentation

scolaire gratuite�27.  En ce qui concerne la frŽquentation obligatoire, les adversaires au

projet sont encore trop nombreux et trop puissants ˆ la fin de la pŽriode ŽtudiŽe pour

permettre un dŽnouement progressiste.

Le sort des Žl•ves anglophones conna”t Žgalement une amŽlioration manifeste.  En

1913, ils quittent le local temporaire de la rue Brock pour amŽnager dans un b‰timent

construit spŽcialement ˆ des fins dÕŽducation, soit lÕŽcole Riverview situŽe ˆ quelques

pas de lÕŽglise anglicane�28.

Les interventions municipales

Les ressources financi•res tirŽes de la taxation des propriŽtŽs et des mŽtiers ou

professions exercŽs par les citoyens permettent la rŽalisation de nombreux travaux

publics.  D'abord, lÕŽclairage des rues ˆ lÕŽlectricitŽ gr‰ce ̂ lÕinstallation de 50 lumi•res

de 32 chandelles.  Puis la modernisation du rŽseau Žlectrique (acquis en 1896) et du

rŽseau dÕaqueduc dont les tuyaux en bois Ç�fendent avec une rŽgularitŽ
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dŽconcertante�29È.  Des trottoirs de bŽton remplacent les trottoirs de bois ˆ compter de

1906.  Dans les quartiers ouest et sud, finis les temps nausŽabonds des Žgouts ˆ ciel

ouvert�; on y construit, en 1908, le premier syst•me de canalisations souterraines des

eaux usŽes.  Les art•res de la vieille ville Žtant saturŽes en 1911, on prolonge la rue

Lindsay au-delˆ de la voie du Canadian Pacific Railway, jusquÕau moulin Vassal.  CÕest le

dŽbut de lÕexpansion organisŽe du territoire vers le sud, faisant ainsi obstacle au projet

obstinŽ des propriŽtaires anglophones de dŽvelopper le secteur nord de la rivi•re Saint-

Fran•ois.

Enfin, les six pompiers, engagŽs en 1896, ˆ raison de 1�$ par feu et de 50�¢ par exercice

voient leur rang se gonfler dÕune douzaine de pompiers volontaires suite aux terribles

incendies de 1898 et 1899.  LÕŽdifice des pompes, construit en 1890, est agrŽmentŽ, en

1901, dÕune tour de sŽchage des boyaux hissŽs ˆ lÕaide dÕun moulinet�30.  DŽsormais, on

utilisera le macadam comme recouvrement des rues.  Une initiative hautement apprŽciŽe

par les citoyens qui devaient, jusque-lˆ, circuler sur des chemins rugueux en raison de la

prŽsence de Ç�crasse de mine�È dans les assises des rues.  Ce matŽriau, spŽcifique ˆ

Drummondville, est le rŽsidu de la fonte de minerai des Forges McDougall, cassŽ ˆ la

masse et m•lŽ ˆ du sable pour obtenir une surface de rue ˆ peu pr•s carrossable.  Selon

un tŽmoin de lÕŽpoque, Ç�cÕŽtait pareil comme de la vitre [...] •a roulait bien mal lˆ-

dessus, y avait ben des chevaux qui boitaient.  Ils mettaient du sable lˆ-dessus, mais [...]

la crasse ressortait tout le temps�È�31.

Responsable de la prŽvention des ŽpidŽmies et de leur gestion lorsquÕelles apparaissent,

le conseil municipal adopte des r•glements pour une plus grande salubritŽ des lieux

communs (marchŽ, dŽpotoir, p‰turage) et confie au Bureau de santŽ la responsabilitŽ de

louer des locaux aux fins dÕisoler les malades.  Ainsi, lorsque la variole se manifeste sous

une forme assez virulente, en 1902, on placarde provisoirement la maison de F.-X.

Demers et le Dr BŽrard est chargŽ de visiter et de soigner les variolŽs�32.

LÕimplantation dÕune institution permanente pour soigner les malades se concrŽtise en

novembre 1910 alors que Mgr Brunault, le curŽ TŽtreau et M•re Alphonse-de-Ligouri

ratifient le document officialisant la mission des Soeurs Grises de Nicolet ˆ  Drummondville.

Pour accueillir les malades et les vieillards, les Soeurs louent un h™tel dŽsaffectŽ situŽ

dans la basse ville, au cožt de 550,50�$ par annŽe.  En 1914, le corps mŽdical est

composŽ de six religieuses et dÕun mŽdecin�; en cours dÕannŽe, ils ont soignŽ 27

malades en plus des vieillards qui occupent lÕun ou lÕautre des cinq lits rŽservŽs aux
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longs sŽjours.  LÕh™pital-hospice nÕŽtant plus suffisamment grand, les religieuses

amŽnagent dans un Ždifice de la haute ville qui avait jusque-lˆ servi pour des fins

dÕenseignement.  Il nÕy a aucuns frais de loyer ˆ acquitter�; cependant, la rŽnovation du

vieux couvent suscite des investissements de 3�200�$�33.

Les loisirs populaires et les espaces verts

Au cours du premier si•cle dÕexistence de Drummondville, la population ne manque pas

une occasion de se rassembler, soit pour entendre les politiciens ou pour applaudir la

fanfare locale, sur les ”les du petit archipel du Saint-Fran•ois blotti ˆ quelques pas de la

basse ville.  Depuis 1903, les ”les sont reliŽes ˆ la terre ferme par des ponceaux dŽposŽs

sur des barils�34.  Ë la suite de la dŽb‰cle de 1911, qui emporte non seulement les

ponceaux, mais le kiosque ˆ musique, on dŽplace lÕaire de rassemblement en Ç�haut de

la c™te�È de la rue Heriot.  La ville loue de la Fabrique un terrain faisant face ˆ lÕŽglise,

baptisŽ du nom de parc Saint-FrŽdŽric�35.  Un mŽc•ne se charge de dessiner les plans

du nouveau parc et dÕen payer les cožts dÕamŽnagement�36.

Entre 1910 et 1915, trois salles de projection publiques de cinŽma muet voient le jour,

lesquelles sont converties, au besoin, en salles de thŽ‰tre o• des troupes locales

prŽsentent des comŽdies, des opŽrettes ou des sŽances dramatiques�37.  De son c™tŽ, le

curŽ TŽtreau invite ses ouailles au sous-sol de lÕŽglise Saint-FrŽdŽric pour des Ç�vues

animŽes�È quÕil a prŽalablement censurŽes.  Trop peu censurŽes au gožt des Soeurs qui

ordonnent un jour ˆ leurs Žl•ves de sortir en pleine projection dÕun film montrant de gros

oeufs de P‰ques dÕo• sÕŽchappaient des ballerines exŽcutant des pas de danse�38.

Deux journaux de combat

De nombreux affrontements dÕhommes remplis dÕambition pour leur collectivitŽ et/ou pour

leur gousset sont parvenus jusquÕˆ nous gr‰ce ̂  la parution de deux journaux de

combat, soit La Justice, publiŽe entre 1901 ˆ 1906 et imprimŽe ˆ Saint-Hyacinthe, et Le

Présent, publiŽ entre 1912 ˆ 1914 et imprimŽ ˆ Arthabaska.  Ils sont tous deux lancŽs

par lÕavocat NapolŽon Garceau tant pour soutenir ses luttes politiques que pour dŽfende

ses principes sociaux.  Il sait frapper ceux qui ne partagent pas ses opinions.  Cet extrait

du Présent nous permet de juger du programme de Garceau:�: Ç�Le Présent [...]
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combattra tous les Žteignoirs, quÕils agissent sous une forme ou sous une autre, par des

moyens cachŽs ou ouverts [...] dŽnon•ant sans faiblesse les faiseurs et les exploiteurs

qui comme autrefois nÕauront en vue que leurs avantages personnels, et non ceux du

peuple�È 39.

La Justice est un hebdomadaire, dÕabord de huit pages de pleine grandeur, dont la une

seulement sÕadresse spŽcifiquement aux gens de Drummondville.  Garceau en est le

propriŽtaire et le rŽdacteur jusquÕen dŽcembre 1903 alors que sa publication est

suspendue plus dÕune annŽe.  Lorsque La Justice revient en avril 1905, elle nÕa que

quatre pages de format infolio, mais elle a surtout perdu tout esprit critique.  Garceau en

a alors cŽdŽ la direction ˆ un triumvirat soumis au conseil municipal (dirigŽ par Garceau

lui-m•me), ce qui marque une certaine rupture avec lÕorientation idŽologique de ses

premi•res annŽes dÕexistence�40.

Le Présent, in-plano comme lÕŽtait La Justice, ne compte cependant que quatre pages.

Dans cette nouvelle tentative, Garceau nÕest plus aussi seul quÕil ne lÕŽtait en 1901.

Aussi, prŽcise-t-il sur chacune des parutions quÕil est le propriŽtaire du journal, mais que

celui-ci est Ç�rŽdigŽ en collaboration�È�41.

Le sous-financement permanent dont souffrent ces deux journaux entra”ne leur disparition.

Garceau sÕen ouvre ainsi ˆ ses lecteurs�:  Ç�Il faut, pour maintenir un journal, beaucoup

dÕencouragement, beaucoup dÕaide�; aide et encouragement nous ont souvent fait

dŽfaut�42È.  En effet, les seules sources de financement proviennent dÕune dizaine de

petites annonces ˆ  caract• re local, et de quelques publicitŽs de produits pharmaceutiques

et de savon�: Pilules rouges, pilules Moro, Sunlingt, Castoria 43.  De plus, ces journaux ne

disposent pas dÕun bassin de lecteurs suffisant.  Selon De Bonville, Ç�il faut 17�097

francophones pour justifier un journal�È dans les Cantons de lÕEst de 1911.  Ce qui nÕest

manifestement pas le cas ni de La Justice ni du Présent�44.
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Deuxi•me partie�:     Les freins à l’émergence de Drummondville

LorsquÕon se compare, on se dŽsole...  En effet, si la population de Drummondville augmente

entre 1891 et 1914 (voir tableau 1), sa croissance sÕinscrit cependant en de•ˆ de la moyenne de

neuf villes situŽes dans un rayon de moins de 100 km de Drummondville (voir tableau 2).

Tableau 2� :  Croissance urbaine comparŽe, entre 1891 et 1914

1891 1914 Augmentation
Magog 2100 4193 99 %
Sherbrooke 10110 19305 91 %
Saint-Hyacinthe 7016 11170 59 %
Sorel 6669 8715 31 %
Windsor 1591 2024 27 %
Iberville 1719 2000 16 %
Nicolet 2518 2889 15 %
Waterloo 1733 2000 15 %
Drummondville 1955 2250 15 %
Richmond 2056 2100 2 %

Sources�: Documents de la session, QuŽbec, 1916, 49-III.  Recensement du Canada, 1891.

Comme Drummondville, ces agglomŽrations ont un caract•re industriel, ˆ lÕexception de Saint-

Hyacinthe et de Nicolet dont le dŽveloppement est reliŽ au potentiel agricole ŽlevŽ des environs.

Ë noter, la vocation de capitale rŽgionale des villes de Sherbrooke et de Saint-Hyacinthe qui

justifie une partie de leur effectif dŽmographique impressionnant.

Nous lÕavons vu au chapitre traitant de lÕindustrialisation, lÕaccroissement dŽmographique urbain

est directement liŽ ˆ la crŽation dÕemplois manufacturiers.  De divers facteurs qui entravent

lÕessor industriel entre 1896 et 1914, nous avons retenu les deux plus pŽnalisants, soit lÕabsence

de ressources ŽnergŽtiques abondantes et la discorde chronique entre les divers intervenants

Žconomiques, politiques et religieux.
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LÕŽnergie hydroŽlectrique

Les dŽbuts de lÕŽlectricitŽ ̂ Drummondville sont modestes.  Une petite centrale de

propriŽtŽ privŽe fournit lÕŽlectricitŽ, le soir seulement, jusquÕˆ minuit.  Dans les

habitations, on ne permet que des ampoules de 16 chandelles.  En 1896, le conseil

municipal ach•te le rŽseau privŽ de distribution Žlectrique ainsi que les infrastructures de

production.  Drummondville devient ainsi la premi•re ville au QuŽbec ˆ municipaliser ses

ressources hydrauliques�45.  Elle entreprend sur-le-champ la modernisation de la centrale

et construit une chaussŽe plus longue et plus ŽlevŽe afin dÕaugmenter le volume du

rŽservoir dÕeau�46.

Dans les annŽes subsŽquentes, Drummondville est appelŽe ˆ des investissements

disproportionnŽs, en regard de ses faibles ressources financi•res, pour lÕentretien et

lÕamŽlioration des installations�47.  La privatisation du rŽseau fait lÕobjet de plusieurs

discussions au sein du conseil municipal et dans le milieu dÕaffaires.  Selon Rumilly�:

Ç�Les esprits modernes, ˆ la suite de NapolŽon Garceau, favorisent la concession.  Les

esprits traditionalistes sÕy opposent et re•oivent le renfort de Damien Bouchard, dŽputŽ

de Saint-Hyacinthe, grand partisan de la municipalisation des forces motrices�È�48.

Initialement en faveur de lÕexploitation du rŽseau Žlectrique par la ville, Garceau a fait

volteface ˆ la lumi•re des cožts dÕexploitation de la centrale supŽrieurs, en 10 ans, ˆ la

mise de fonds de 28�000�$�49.

Le dŽbat devient plus houleux et la dŽcision plus pressante suite ˆ la crue des eaux du

printemps 1912, dÕune ampleur sans prŽcŽdents, qui endommage lourdement les

infrastructures�50.  Ë peine les rŽparations terminŽes, soit le 15 juin, un incendie rase

compl•tement la centrale.  La ville doit sÕendetter cette fois de 40�000�$ pour remettre le

tout en Žtat de service�51.

En plus de ces dŽboires financiers, le conseil municipal est de plus en plus sollicitŽ par

les entreprises pour fournir ou augmenter le courant Žlectrique�52.  Ë titre dÕexemple, la

Campbell MacLaurin ach•te de lÕŽlectricitŽ de la ville de Drummondville pour lÕŽclairage

de ses installations, ˆ raison de 1�$ pour 50 lampes�53, mais elle doit se rabattre sur

lÕŽnergie ̂ vapeur pour ses activitŽs industrielles�54.  Chaque nouvelle installation fait

donc lÕobjet dÕune rŽsolution du Conseil, car la petite centrale ne peut plus satisfaire ˆ

toutes les demandes.  Et pour cause, aux infrastructures dŽficientes sÕajoutent des

fluctuations irrŽguli•res du dŽbit des eaux du Saint-Fran•ois qui vont des crues
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dŽvastatrices aux pŽriodes de s•cheresse prolongŽes.  Dans les deux cas, on doit

suspendre la production dÕŽlectricitŽ.  En aožt 1913, ˆ lÕoccasion dÕune consultation

tenue par la Commission des Eaux courantes de QuŽbec, Drummondville dŽl•gue un

conseiller et le propriŽtaire dÕune scierie fortement ŽprouvŽ par lÕinondation du printemps

1912 afin de faire valoir lÕurgence de construire un barrage-rŽservoir ˆ la t•te du bassin

pour rŽgulariser le dŽbit des eaux du Saint-Fran•ois�55.

La Southern Canada Power (SCP), dŽjˆ en pourparlers dans les coulisses avec certains

Žlus et hommes dÕaffaires, dŽpose officiellement une offre dÕachat en 1913.  Le

r•glement 19 autorisant la vente de la centrale hydroŽlectrique ˆ la SCP est soumis aux

contribuables en mai 1914�: 104 votent en faveur, 28 contre�56.  Cette Žtape dŽcisive

franchie, la SCP se fait octroyer par les propriŽtaires des Forges une partie de leur

terrain et tous les droits dŽtenus sur les rives du Saint-Fran•ois� 57.  LÕexŽcution des

projets de la SCP sera cependant ajournŽe en raison dÕun litige lÕopposant ̂ la South

Shore Power and Paper Co Ltd qui avait obtenu, en novembre 1912, par bail

emphytŽotique de 75 ans, les droits dÕexploitation de la chute Lord ainsi que dÕautres

chutes situŽes en amont et en aval de Drummondville�58.  Ce nÕest quÕen 1918 que la

SCP dŽmolira toutes les installations existantes pour construire un complexe moderne

dŽveloppant une puissance initiale de 18�400 Hp 59.

Les guerres de pouvoir

On a vu des communautŽs faire la manchette en raison dÕun dŽveloppement

disproportionnŽ en regard des faibles ressources dont elles disposent.  DÕautres, bien

nanties en ressources et sur le plan gŽographique, accusent un retard faute dÕune bonne

coordination des actions entreprises.  Drummondville sÕinscrit dans le deuxi•me groupe

au dŽbut du 20e si•cle.  Pourtant, les tableaux 3 et 4 laissent entrevoir une parfaite

harmonie au sein de la dŽputation Ç�rouge�È, alors que Laurier exerce une influence

dŽterminante sur les organisations politiques locales, laquelle influence se traduit par

une continuitŽ libŽrale tant au palier fŽdŽral que provincial.  En effet, ˆ la Chambre des

Communes se succ•dent d'invincibles libŽraux qui dŽmontrent peu dÕintŽr•t pour leurs

Žlecteurs de Drummond.

DÕabord la dynastie Lavergne dont lÕa”nŽ, Joseph, quitte la politique active en 1896 ˆ la

suite de sa nomination ˆ la Cour supŽrieure.  Il laisse la voie libre ˆ son fr•re Louis qui
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r•gne 12 ans sur la rŽgion avant dÕaccŽder au SŽnat�60.  Durant 25 annŽes, la

circonscription de Drummond-Arthabaska est la chasse gardŽe des Lavergne, amis

intimes de Laurier.  Rumilly dira dÕailleurs de Louis Lavergne�: Ç�il Žtait un de ces

partisans obtus qui discutent les sermons de leur curŽ, mais suivent aveuglŽment les

consignes du Ç�chef�È�61.

Originaires dÕArthabaska et pratiquant ˆ Arthabaska, les Lavergne dŽmontrent peu

dÕintŽr•t pour lÕavancement de Drummondville, ce qui irrite les Žlecteurs.  D•s 1903, la

Chambre de Commerce de Drummond rŽclame la sŽparation de Drummond-Arthabaska

en deux circonscriptions distinctes allŽguant que la population est suffisamment ŽlevŽe

dans chacune dÕelles.  En effet, la population totale de Drummond-Arthabaska est de

44�484.  En divisant le territoire, il serait possible de crŽer deux circonscriptions dÕenviron

22�000 habitants.  La grande majoritŽ des circonscriptions ont alors une population qui

oscille entre 15�000 et 30�000 habitants.  La sŽparation ne sera cependant accordŽe

quÕen 1966, alors quÕelle Žtait acquise au parlement quŽbŽcois depuis 1890�62.

Tableau 3 �:  Personnel politique fŽdŽral

AnnŽe
dÕŽlection

Premier ministre Affiliation
politique

% dŽputŽs   libŽraux
au QuŽbec

DŽputŽ de Drummond-
Arthasbaska

Affiliation
politique

% de voix

1896 Laurier, Wilfrid L 75 Lavergne, Joseph L 60
1897 Lavergne, Louis L
1900 Laurier, Wilfrid L 88 Lavergne, Louis L par accl.
1904 Laurier, Wilfrid L 82 Lavergne, Louis L 74
1908 Laurier, Wilfrid L 80 Lavergne, Louis L 56
1910 Gilbert, Arthur C
1911 Borden, Robert C 57 Brouillard, Ovide L 51

Sources�:  Pierre Drouilly (UQAM).  Statistiques électorales fédérales du Québec 1867-1985.  UQAM (Centrale 02-
1141717-8210 PG1).  Dictionnaire des parlementaires du Québec 1792-1992.  PUL, 1993.
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Le tableau 3 tŽmoigne dÕune organisation libŽrale efficace, ˆ lÕexception cependant de

lÕŽlection de 1910.  Il sÕagit dÕune Žlection partielle pour remplacer le dŽputŽ Louis

Lavergne qui a ŽtŽ nommŽ sŽnateur.  Pour affronter lÕavocat Perreault dÕArthabaska, un

autre lieutenant de Laurier, on dŽsigne Arthur Gilbert, un cultivateur de Stanfold inconnu

en politique qui ne peut •tre qualifiŽ de franchement conservateur ou de franchement

nationaliste.  Les gros canons nationalistes et conservateurs (Henri Bourassa, Armand

Lavergne, Esioff Patenaude et compagnie) sÕabattent sur la circonscription et sÕen

prennent principalement ˆ la dŽcision de Laurier dÕacquŽrir une marine destinŽe ˆ

assurer la sŽcuritŽ des c™tes canadiennes.  Le candidat Gilbert triomphe avec une

majoritŽ infŽrieure ˆ 200 voix�63.  Selon lÕexpression m•me de Bourassa, cette victoire est

Ç�un coup de foudre rŽvŽlateur pour tout le monde�È�64, et le prŽlude de la grande

dŽb‰cle des libŽraux ˆ lÕŽlection gŽnŽrale de 1911�65.

Les Lavergne grassement rŽcompensŽs et ainsi ŽcartŽs des postes Žlectifs, un politicien

issu du milieu drummondvillois se fait enfin Žlire en 1911.  Il sÕagit de Ovide Brouillard, un

riche commer•ant de bois impliquŽ dans plusieurs industries de Drummondville, qui

nÕhŽsite pas ˆ jouer sur tous les tableaux politiques�:  il a tentŽ sa chance, mais en vain,

aux Žlections provinciales de 1908 et de 1910, il est conseiller municipal depuis janvier

1911 et sera le premier maire Žlu dŽmocratiquement en novembre 1911.  Sa victoire ˆ

lÕŽlection fŽdŽrale de 1911 est mince (51% des votes), mais tout de m•me remarquable

compte tenu de la majoritŽ conservatrice ˆ lÕŽchelle du Canada.

Sur la sc•ne provinciale, il r•gne une harmonie certaine entre le premier ministre en fonction et

la dŽputation Žlue dans Drummond.  Cependant, la pŽriode est caractŽrisŽe par des luttes

acerbes dans le camp des libŽraux de m•me que chez les nationalistes comme nous le verrons

dans le volet municipal.

Le dŽputŽ en poste en 1897, William John Watts est un vŽtŽran de la politique.  Admis

au Barreau du QuŽbec en 1869, il est nommŽ maire de Drummondville par ses pairs

conseillers de 1874 ˆ 1884.  Parall•lement ˆ ses responsabilitŽs municipales, il si•ge ˆ

lÕAssemblŽe nationale 13 annŽes sur les 17 ˆ sÕŽcouler entre 1875 et 1892�66.  Il est

dŽfait une seule fois, et ce, par un Žcart de six voix, soit ˆ lÕŽlection de 1892 qui lÕoppose

au commer•ant de bois Joseph Peter Cooke�67.  En ce qui concerne sa dŽmission de

1886, Rumilly interpr•te son geste Ç�comme une condamnation de la campagne de

Riel�È�68.
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Mais avant tout, Watts g•re la riche succession de feu son p•re, Robert Nugent Watts,

lequel avait hŽritŽ dÕune grande partie des biens de son cousin fondateur de

Drummondville, Frederick George Heriot.  On dit des Watts quÕils ont exercŽ une

dictature sur la population de Drummond, paralysant tout progr•s par leur refus obstinŽ

de cŽder, ˆ prix raisonnables, des terrains qui auraient permis ˆ certaines industries de

sÕy implanter et dÕamŽliorer ainsi lÕŽtat de lÕŽconomie locale�69.  Dans les faits, les Watts

louent les terrains par bail emphytŽotique plut™t que de les vendre bŽnŽficiant ainsi dÕune

hausse importante de la valeur fonci•re lorsque les entreprises sont en activitŽ�70.  De

m•me, les terrains vendus aux particuliers sont grevŽs dÕune rente ˆ verser aux Watts�71.

En janvier 1901, Watts dŽmissionne ˆ titre de dŽputŽ de lÕAssemblŽe nationale pour

sÕŽtablir ˆ  MontrŽal-Ouest o•  il a obtenu, en rŽcompense politique, le poste de registrateur.

Il veut ainsi se rapprocher de son fils unique, Robert, qui frŽquente alors une Žcole

supŽrieure de la mŽtropole�72.

Tableau 4� :  Personnel politique provincial

AnnŽe
dÕŽlection

Premier ministre Affiliation
politique

DŽputŽ de Drummond Affiliation
politique

% de voix

1897 Marchand, F.-Gabriel L Watts, William John L 56
1900 Parent, S. NapolŽon L Watts, William John L 56
1901 LafertŽ, Joseph L 78
1904 Parent, S. NapolŽon L LafertŽ, Joseph L 58
1905 Gouin, Lomer L
1908 Gouin, Lomer L LafertŽ, Joseph L 40
1910 Allard, Jules L 55
1912 Gouin, Lomer L Allard, Jules L 53

Sources�:  Pierre Drouilly (UQAM).  Répertoire du personnel politique québécois 1867-1982.  QuŽbec, Biblioth•que
de lÕAssemblŽe nationale, 1983.  Pierre Drouilly (UQAM).  Statistiques électorales du Québec 1867-1981.  QuŽbec,
Biblioth•que de lÕAssemblŽe nationale, 1982.  Dictionnaire des parlementaires du Québec 1792-1992.  PUL, 1993.
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Les Žlecteurs de Drummond sont donc appelŽs aux urnes pour une Žlection partielle en

octobre 1901.  Ils Žlisent Joseph LafertŽ Ç�un cultivateur de la rŽgion peu instruit, mais

habile comme un vieux renard�È selon Rumilly�73.  LafertŽ est rŽŽlu en 1904 et en 1908

avec une majoritŽ de voix sÕamenuisant ̂ chaque Žlection.  LÕŽlection de 1908 est

finalement annulŽe, en janvier 1910, pour irrŽgularitŽ�: certains comitŽs libŽraux auraient

servi de la boisson enivrante durant la campagne Žlectorale�74.  Ce type de contestations

se r•gle gŽnŽralement ̂  lÕamiable entre bleus et rouges.  Mais LafertŽ nÕa pas seulement

un adversaire nationaliste, Garceau�; un autre libŽral Ovide Brouillard, le serre de pr•s.

Ë lÕŽlection partielle de 1910, LafertŽ croit le moment venu de cŽder la place ˆ son fils

Hector, Žtudiant en droit et secrŽtaire du ministre des Terres et For•ts.  LÕidŽe plait ˆ

Lomer Gouin et ˆ Laurier.  Mais Ovide Brouillard rentre en lice�; candidat ˆ barbe

blanche, et aussi bon libŽral, il rŽclame la prŽsŽance sur le fiston LafertŽ.  Brouillard est

de connivence avec William Mitchell pour passer le flambeau au fils de ce dernier, Walter, le

temps venu et, ainsi, emp•cher lÕŽtablissement de la dynastie LafertŽ dans le comtŽ�75.

Pour Žviter des dŽchirements dans le clan libŽral, Gouin parachute dans Drummond un

ami tr•s sžr, Jules Allard, alors ministre des Terres et For•ts.  Le Soleil applaudit ˆ cette

nomination, prŽcisant quÕAllard donne lˆ Ç�un bel exemple de dŽvouement�È, alors que

Le Devoir affirme plut™t quÕil sÕagit lˆ Ç�dÕun bel exemple du sans-g•ne�È avec lequel on

traite les Žlecteurs de Drummond�76.  Allard sort victorieux non seulement de lÕŽlection

partielle de 1910, mais aussi de lÕŽlection gŽnŽrale de 1912.  Par ce choix rŽpŽtŽ dÕun

dŽputŽ sans attaches dans la rŽgion (Allard habite Saint-Fran•ois-du-Lac), les Žlecteurs

de Drummond veulent-ils signifier aux instances libŽrales locales quÕils ne sont pas

dupes de leurs manigances�?

Dans les localitŽs touchŽes par lÕindustrialisation, le conseil municipal est une instance

importante.  Ë Drummondville, la pŽriode 1896 ˆ 1914 est ponctuŽe de nombreuses luttes de

pouvoir entre les clans Mitchell et Garceau.  Le tableau 5 dŽmontre la mainmise de William

Mitchell et de ses lieutenants Bousquet et Girard entre 1898 et 1905, alors que NapolŽon

Garceau et son ami Alexandre Mercure exerceront le pouvoir de 1905 ˆ 1914, sauf durant les

18 mois de r•gne dÕOvide Brouillard, ce dernier liŽ au clan Mitchell.

Signalons dÕabord lÕindiffŽrence gŽnŽralisŽe des premi•res annŽes de 1900, alors que

les sŽances du conseil sont reportŽes ˆ de nombreuses occasions faute de quorum.  On
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ira jusquÕˆ proposer lÕimposition dÕune amende de 5�$ aux conseillers en retard lors des

sŽances du conseil�77.  Ë la dŽcharge des conseillers et des citoyens en gŽnŽral, notons

le processus Žlectoral qui prŽsente des lacunes prŽjudiciables ˆ  toute implication spontanŽe.

En effet, le maire est nommŽ par ses pairs conseillers, de m•me les conseillers sont

nommŽs et non Žlus lorsquÕil sÕagit de remplacer un conseiller dŽmissionnaire.  Ce nÕest

quÕen novembre 1912 que le poste de maire sera soumis ˆ lÕŽlectorat au m•me titre que

ceux de conseillers, tous les deux ans.

Tableau 5�:  Personnel politique municipal

AnnŽe
dÕŽlection

Maire Notes

1896 nomination J.-ƒna Girouard
1897 nomination Henri Vassal
1898
1899
1900
1901

nomination William Mitchell

1902 nomination J.A. Bousquet dŽmission 3/12/1902
01-1903 nomination William Mitchell dŽmission 10/10/1903, remplacŽ par H. Girard
02-1904
01-1905

nomination Henri Girard
dŽmission 3/05/1905, remplacŽ par N. Garceau

01-1906
01-1907
01-1908 dŽmission 20/03/1908, remplacŽ par D. HŽbert
01-1909
01-1910
01-1911
01-1912

nomination NapolŽon Garceau

dŽmission 1/08/1912, remplacŽ par O. Brouillard
11-1912 Žlection  Ovide Brouillard
02-1914 Žlection  Alexandre Mercure

Sources�:  ƒphŽmŽrides de Drummondville de 1900 ˆ 1914.  Minutiers de la ville de Drummondville de 1902 ˆ 1914.
E. C.-Rajotte, Drummondville 150 ans de vie quotidienne au Coeur du Québec. ƒd. des Cantons, 1972, p. 147.

De plus, lÕadministration municipale est loin dÕ•tre saine.  Le secrŽtaire en poste en 1904,

qui cumule un emploi ˆ la comptabilitŽ des Forges McDougall, dŽmissionne pour des

Ç�raisons de santŽ�È�; la rŽputation du secrŽtaire est si suspecte que le Conseil

commande une enqu•te sur son administration en vertu de lÕarticle 135 du Code

municipal�78.  Ë ces considŽrations dÕordre administratif sÕajoute un climat de manigances

et de confrontation qui divise les forces vives du milieu.  William Mitchell, NapolŽon

Garceau et FrŽdŽric TŽtreau en sont les principaux acteurs.

DÕabord Mitchell, arrivŽ ˆ Drummondville vers 1875 pour sÕadonner au commerce du bois

de charpente qui prend beaucoup dÕampleur gr‰ce ̂  la construction du Drummond
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County Railway dont il est le principal actionnaire.  Il est de plus prŽsident de la

Drummond Lumber Co, prŽsident de la Drummondville Bridge Co, directeur de la

Richmond, Drummond, Yamaska Fire Insurance Co et actionnaire de la Shawinigan

Water and Power.  Il tient le haut du pavŽ dans lÕorganisation rŽgionale du parti libŽral,

tant provincial que fŽdŽral, ce qui lui rapporte des dividendes substantiels, entre autres,

lÕexpropriation par le gouvernement fŽdŽral, en 1899, du Drummond County Railway.  Il

est nommŽ sŽnateur en mars 1904�79.

Mitchell re•oit la pleine collaboration du curŽ FrŽdŽric TŽtreau, un personnage

controversŽ et puissant.  TŽtreau est nommŽ ˆ la cure de Saint-FrŽdŽric de

Drummondville en 1902, apr•s un sŽjour de pr•s de 20 ans ˆ la paroisse Saint-Jean-

Baptiste de New York.  HŽritier de lÕesprit dÕinitiative des AmŽricains, il tente de prendre

le contr™le non seulement de la Fabrique, mais aussi de la chose municipale et scolaire.

Et il ne sÕen cache pas.  Un jour, au greffe de la Cour de Circuit, il dŽclare bien haut�:

Ç�Je m•ne ˆ Drummondville les Anglais comme les Canadiens fran•ais.  Il nÕy a pas un

gueux qui mÕemp•chera de tout mener ˆ Drummondville�È�80.  Parlant parfaitement

lÕanglais, TŽtreau se lie aux Mitchell, Newton, McDougall, Watts, afin de les convaincre

de lui cŽder leurs terrains pour le progr•s de la ville� 81.

Le curŽ TŽtreau est contre lÕinstruction obligatoire, mais il donne ouvertement son appui

au parti libŽral.  En mai 1910, il Žcrit au Premier ministre Laurier lui faisant valoir que

lÕorganisation du candidat Perreault est parfaitement ˆ point et que, dans ces conditions,

la victoire Žlectorale est certaine, quel que soit lÕadversaire�82.  Nous lÕavons vu plus t™t,

par moins de 200 voix, Perreault sera cependant dŽfait aux mains du conservateur

Gilbert.  TŽtreau affiche encore ses allŽgeances en fŽvrier 1913 alors quÕil pr•te

gracieusement le sous-sol de lÕŽglise pour la tenue dÕun grand banquet Ç�rouge�È mettant

en vedette les anciens ministres Fisher et Lemieux�83.

Du haut de sa chaire, le curŽ TŽtreau ne craint pas de fustiger ses opposants, en

particulier Garceau quÕil accuse dÕ•tre le fauteur de dŽsordre au Conseil de ville.  Sans

tarder, la riposte vient du Présent qui dŽnonce les intrusions du curŽ dans les affaires

municipales et sa cabale ouverte pour le candidat libŽral aux Žlections fŽdŽrales de 1911

ainsi quÕau scrutin provincial de 1912.  De plus, lÕhebdomadaire lui reproche dÕutiliser les

fonds de la Fabrique sans en avoir re•u lÕautorisation des marguillers.  Avec la

permission de lÕŽv•que, Garceau intente une poursuite contre la Fabrique qui fait

beaucoup de bruit�84.  De mŽmoire dÕhomme, personne ˆ Drummondville nÕavait osŽ une
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telle action contre son curŽ�85.  DÕailleurs, dans Le Présent, Garceau sent le besoin de se

justifier et de protester de sa foi�: Ç�Ceux qui dirigent Le Présent, comme ceux qui y

collaborent, ont la prŽtention dÕ•tre des catholiques sinc•res, respectueux de la doctrine

religieuse et de la morale [...].  Catholiques, nous nous inclinons purement et simplement

en mati•re de foi devant lÕautoritŽ lŽgitime�È�86.

NapolŽon Garceau a ouvert un cabinet dÕavocat ˆ  Drummondville en 1900.  Extr• mement

Žnergique en dŽpit de sa petite taille, il ne craint pas, nous lÕavons vu, dÕafficher

publiquement ses idŽes et de les soutenir avec un cran ˆ nul autre pareil.  Jean-Charles

Saint-Amant, le dŽcrit ainsi dans sa monographie dÕhistoire rŽgionale publiŽe en 1932�:

Ç�Ce combattif ne resta jamais sous tente pendant les campagnes Žlectorales.  Il ne

craignit jamais de se tenir aux avant-postes, non pas au fond des tranchŽes, ni derri•re

les barricades.  [...] Il fut toujours et est encore un lutteur redoutable, un orateur plein de

verve et vigoureux polŽmiste 87.  Ernestine Charland, secrŽtaire de Garceau de 1908 ˆ

1919, explique ainsi les conflits de son patron�:  Ç�La croisade de Garceau pour

lÕinstruction gratuite et obligatoire pour tous les enfants jusquÕˆ 14 ans [...] Žtait alors

jugŽe rŽvolutionnaire par les autoritŽs religieuses et il sÕensuivit bien des critiques, des

dŽsapprobations, des conflits�È�88.

DÕallŽgeance tant™t conservatrice et tant™t libŽrale en politique, Garceau est un homme

idŽaliste et un libre penseur peu ouvert aux concessions.  Ë lÕoccasion de la guerre des

Boers, il sÕoppose, aux c™tŽs de Laurier, ˆ toute participation aux conflits de lÕEmpire�89.

Cependant, il utilise son journal, en 1913, pour dŽnoncer la politique navale de Laurier ˆ

lÕeffet de construire Ç�deux escadres placŽes, lÕune sur lÕAtlantique, lÕautre sur le

Pacifique, et qui, si lÕurgence se faisait sentir, pourraient •tre mises au service de

lÕAngleterre�È�90.

Il en va de m•me pour son appui ˆ Bourassa.  La Justice annonce la parution, au dŽbut

de lÕŽtŽ 1903, dÕun Ç�magnifique travail rempli de hautes considŽrations politiques et

nationales�È, faisant ici rŽfŽrence ˆ la traduction fran•aise faite par Bourassa de la

brochure du journaliste Smith condamnant la participation canadienne aux guerres

impŽriales�91.  Ë lÕautomne de la m•me annŽe, ˆ grands coups dÕencensoir Garceau fait

la promotion de Bourassa comme candidat potentiel dans la circonscription de Labelle,

en opposition au premier ministre Parent�92.  Cependant, Garceau nÕapprouve pas le

nationalisme dÕHenri Bourassa qui se limite ˆ la province de QuŽbec.  Et tant quÕil est

maire de Drummondville, on f•te la ConfŽdŽration plut™t que la Saint-Jean Baptiste parce
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que, dit-il, Ç�nous devons nous dire simplement Ç�Canadiens�È, nous sentir chez nous

dans tout le Canada et y prendre notre place�È.  La rupture avec Bourassa sera dŽfinitive

en 1914, alors que Garceau lui exprime son dŽsaccord sur la teneur dÕune sŽrie dÕarticles

sur lÕorigine de la guerre, convaincu que lÕimpŽrialisme britannique veut utiliser la guerre

pour complŽter son oeuvre au Canada�93.  Garceau nÕacceptant pas en bloc les doctrines

politiques, il est ŽtiquetŽ Ç�dissident�È�; on ne se surprendra pas du traitement

impitoyable dont il sera lÕobjet en de nombreuses occasions.

Jocelyn Fournier, biographe de Garceau, rŽsume ainsi la vie active de cet idŽaliste�:

Ç�Garceau a choisi de se battre pour ses idŽes et non pour son profit.  Dans les luttes

quÕil m•ne depuis 20 ans, il sÕest fait de nombreux ennemis.  Entre son curŽ de paroisse

et le premier ministre de son pays sÕouvre, en effet, un large Žventail o• on ne saurait

compter toutes les personnalitŽs quÕil sÕest mises ˆ dos.  Et qui pis est, il a, en cours de

route, perdu des compagnons qui avaient pourtant ŽtŽ de tr•s bons amis.  Olivar Asselin

et Henri Bourassa nÕen sont que les deux exemples les plus frappants�È�94.

CÕest au cours de la premi•re dŽcennie du 20e si•cle que bascule la mainmise des

anglophones sur les leviers Žconomiques vers celle des francophones de souche ou

nouvellement arrivŽs ˆ Drummondville.  Ces derniers dŽnoncent vertement le refus

obstinŽ des Ç�Anglais�È de se dŽpartir de leurs terrains en faveur des Canadiens-

fran•ais� 95 et sÕimmiscent lentement, mais sžrement, dans les affaires publiques, soit au

conseil municipal, ˆ la commission scolaire, ˆ la Cambre de commerce...  Cet effet de

bouclier chasse de la ville les derniers bourgeois anglophones et rebute ˆ jamais leurs

descendants ˆ sÕingŽrer dans lÕŽconomie locale�: Edward John Hemming quitte

Drummondville en 1899, William John Watts en 1901, Samuel Newton en 1903, William

Mitchell en 1904 et George McDougall en 1906.  Une seule exception ˆ la r•gle, soit

Charles Howard Millar, issu dÕune famille fondatrice de Drummondville.  Sa vie durant, ce

registrateur boh•me prŽf•re la pratique de la chasse et de la p•che sportive ˆ sa t‰che

au Bureau dÕenregistrement et, de surcroit, ˆ toute implication dans la chose publique�;

des difficultŽs financi•res lÕassailliront, dÕailleurs, jusque dans sa tombe�96.

Outre Garceau, TŽtreau et Brouillard plus t™t mentionnŽs, le pouvoir francophone sera

disputŽ par les J.-TreflŽ Caya, Henri Vassal, Alexandre Mercure, J.-O. Montplaisir,

Walter Moisan, Joseph Marier et autres citoyens confiants en leurs propres moyens et en

lÕavenir de Drummondville�97.
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Conclusion

Ë lÕaube du 20e si•cle, Drummondville aspire au statut de ville moderne et dynamique.  Pr•s de

100 ans apr•s sa fondation, les statistiques dŽmographiques demeurent encore et toujours

dŽcevantes�: moins de 2�000 citadins entourŽs de ruraux ˆ peine quatre fois plus nombreux.

Pour tous les drummondvillois, de lÕouvrier ̂ lÕartisan, du curŽ spŽculateur au financier averti en

passant par le marchand et le professionnel, seules lÕindustrialisation et la main-dÕoeuvre

affŽrente peuvent favoriser lÕenvol Žconomique de Drummondville.

Aux rŽseaux ferroviaires dŽjˆ en place, se greffent, entre 1896 et 1914, un rŽseau tŽlŽphonique

Žtendu et un rŽseau Žlectrique destinŽ principalement ˆ lÕŽclairage des rues, des infrastructures

sanitaires (aqueduc, Žgout) et de santŽ (h™pital), des institutions publiques dÕenseignement post

primaire, des institutions financi•res stables, un h™tel de prestige, des trottoirs de bŽton et des

rues macadamisŽes, enfin tous les attributs donnant ˆ Drummondville une certaine urbanitŽ.

EncouragŽs par la promesse de dŽgr•vements fiscaux importants, plusieurs industriels ouvrent

des ateliers embauchant jusquÕˆ quelques centaines de personnes.  Leur existence est souvent

ŽphŽm•re, en raison dÕune conjoncture Žconomique difficile ˆ lÕŽchelle nationale, mais

Žgalement en raison de lÕabsence dÕŽnergie Žlectrique abondante et ˆ prix raisonnable.

Des gens ambitieux tentent de colmater les br•ches.  Certains sont conservateurs du point de

vue Žconomique, dÕautres ne craignent pas les risques, dÕautres encore travaillent uniquement

pour leur profit personnel.  Deux hebdomadaires, publiŽs sur une base irrŽguli•re, se succ•dent

pour rappeler les grands enjeux et pointer du doigt les adversaires de leur propriŽtaire-

rŽdacteur.  Faute dÕune vision unique, les conflits perdurent et retardent la rŽalisation des projets

les plus urgents.  En 1914, cependant, la fraction anglophone a l‰chŽ prise sur la sc•ne locale,

et la privatisation du syst•me de production dÕhydroŽlectricitŽ a force de loi.  DŽsormais, les

polŽmiques les plus virulentes opposeront des drummondvillois francophones tr•s engagŽs,

chacun ˆ leur fa•on, dans le dŽveloppement de leur communautŽ.  Une paix relative sÕinstallera

suite au dŽc•s suspect du curŽ TŽtreau, un des principaux protagonistes, en 1920.
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